Avec  de  TefFronterie  on  passera  malheu^ 
reusement  pour  mddecin. 

PL1NE. 


La  {joutte,  que  les  m^clecins  instruits  de  tous 
les  si&cles ,  quoique  diffdrant  dans  1’explication, 
des  causes  et  des  phenom^nes  de  cette  cruelle  ma- 
ladie,  ont  unanimement  regardee  comme  une  af- 
iccfiorn  generate,  peut-elle  ceder  entierement  sous 
I  impression  d’un  topique  quel  qu’ii  soit?  Cette 
question  ,  deja  discut£e  cent  fois  et  toujours  resolue 
par  ia  negative,  n’auraitpu  reparaitre  sur  la  scene 
ii  yavrngt  ans,  sans  exposer  au  ridicule  celui  qui 
await  ose  la  presenter.  Aujourd’hui  c’est  autre 
chose ;  un  homme  qui se  Jiatte  d*  ignorer  jusqu’aux; 
moindres  notions  de  Tart  de  guerir,  qui  se  fait 
gloire  de  n’avoir  pour  guide  que  son  bon  sens  9 
qu’ii  eiit  bien  mieux  nomme  son  instinct  9  fait 
retentir  tout  Paris  du  bruit  d’unTopique  specifique 
contre  la  Goutte  (  i  ). 

Plus  habile  que  l’immortel  Sydenham  ,  qui  fit 
sur  lui-meme  l’^tude  desphenom&nes  de  la  Goutte P 
pendant  plusieurs  anndes  ,  et  n’obtint,  pour  prix 
de  ses  recherches  et  de  ses  veilles,  que  lavantage 
de  porter  quelques  soulagemens  a  ses  acces,  et 
1’intime  conviction  partagee  par  tons  les  medecins, 
que  les  circonstances  d’age,  de  temperament,  de 
saison ,  de  complication  exigent  des  differences 
dans  le  mode  de  traitement  de  celte  maladie ; 
M.  Pradier  a  la  hardiesse  d’assurer  qu’ii  a  op^r4 
sur  lui-meme  une  cure  radicale ;  il  montre  les  pha¬ 
langes  de  ses  doigts  et  de  ses  orteils ,  jadis  cou~ 
veries  de  nombreuses  nodosites ,  jouissant  aujour- 
d  hui  de  toute  la  souplesse  qu’oserait  exiger  un 


(  i  )  Fingil  se  medicum  quisque  idiot  a  ,  sucerdos  ? 
histrio  vel  miles  ?  vel  anus ,  vel  Rasor  asinus . 
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menetrier  on  un  danseur;  ses  genou x ,  ses  coudeSl 
ses  epaules ,  ses  rotules  jadis  tumSJiees  par  des 
engorgemens  douloureux ,  jadis  immobiles  et  dif- 
formes  ,  actuellement  polies ,  libres  et  vigoureuses.' 
II  a  su  eflfacer  jusqu’aux  moindres  traces  des  acces 
les  plus  fr^qucns ,  Ies  plus  longs  et  les  plus  opi- 
niatres.  Qui  a  pu  lui  reveler  un  secret  si  precieux? 
La  douleur !  Elle  seule  fut  son  maitre  9  digne 
&nule  de  Zenon ,  il  a  su  se  rnettre  au-dessus  de 
ses  tourmens;  il  a  su  soumettre  son  bon  sens  aux 
legons  de  sa  douleur;  c’est  dans  ies  plus  cruels 
momens,  c’est  dans  les  tortures  de  la  maladie  la 
plus  douloureuse  qu’il  devinait  son  merveilleux 
topique ,  et  que,  franchissant  les  espaces,  il  comp- 
fait  dans  I’avenir  tons  ies  goutteux  qu’il  etait  des¬ 
tine  a  guerir  et  qui  devaient  un  jour  elablir  son  ex¬ 
perience.  Qiiand  on  entend  M.  Pradier  parler  de 
son  experience  ,  dans  la  science  difficile  de  la 
medecine ,  on  croit  entendre  un  tambour  ranter 
son  experience  dans  V  art  mi  lit  air e ,  parce  quit 
a  assiste  a  cinq  u  ante  bat  ail  les. 

Quel  est  done  ce  Topique  si  fameux  ?  M.  Pra- 
dier,  qui  se  felicite  tous  ies  jours  d’avoir  un  cceur 
sensible  et  continuellement  ouvert  a  la  pitid ,  qui 
se  dit  partout  1’ami  desinteressd  des  nialheureux 
humains,  a  jug^  convenable  de  nous  cacher  cctte 
prdcieuse  composition  ,  il  a  voulu  s’en  reserver 
^application  exclusive,  chacun  en  define  fad - 
lenient  le  motif .  Et  il  n’a  fall u  rien  moins  que  ie 
rapport  d’un  cel&bre  prolesseur  de  medecine,  pour 
nous  devoiler  une  partie  de  ce  remade  mysterieux. 

a  Un  cataplasrne  emollient,  faisant  une  enve- 
5)  loppe  presqu’impermeable  par  sa  viscosite,  une 
»  teinture  tonique  et  aromatique  ,  et  une  assez 
5)  forte  chaleur  dont  tout  1’appareil  est  pendtre  , 
»  constituent  essentiellement  les  applications  qui 


»  sont  le  seul  moyen  employe  par  M.  Pradier.  II 
»  n’entre  dans  sa  liqueur  aucune  substance  qui, 
»  par  sa  nature,  puisse  avoir  un  effet  nuisible,  et 
5)  elie  ne  contient  point  non  plus  dopium.  » 

J’emploie  ,  depuis  plus  de  vingt  ans,  dans  les 
cas  de  goutte  anomale,  ou  fixee  stir  Fes  princi- 
paux  visceres,  dans  les  affections  rhumatismales 
goutteuses,  un  cataplasme  tres-epais  de  farine  de 
graine  de  iin ;  je  Parrose  tantot  ci’acide  muriatique, 
tantot  d’une  solution  composee  de  teinture  alkoo- 
lique  de  gayac  et  de  saf'ran  ,  tantot  d’elixir  de 
gayac  mele  avec  un  peu  de  laudanum.  Ces  to  pi¬ 
ques  (i),  que  j’ai  I’avantage  de  pouvoir  varier  et 
modifier  en  raison  de  la  sensibility  du  sujet ,  de  la 
gravite  du  mal  et  de  f imminence  du  danger,  de« 
terminerent ,  comrae  celui  de  M.  Pradier,  de  la 
douleur  au  pied  ou  au  talon,  au  poignet  ou  a  la 
main,  suivant  que  ^application  se  fait  aux  ext  re- 
mites  inferieures  ou  superieures  ,  que  le  sujet  soil 
goutteux  ou  non*.  Cette  douieur  a  laquelle  on  a 
voulu  donner  une  importance  toute  particuliere , 
n’est  que  Teffet  de  Taction  des  spiritueux  ;  tout 
medecin  tilevcS  dans  les  hopitaux  a  pu  s’en  con- 
vaincre  :  aussi  sans  chercher,  pour  la  vantage  de 
Vavevgle  ckarlatanisme ,  Tex  plication  de  ce  fait 
dans  ^attraction  et  Taccumulation  du  principe 
goutteux  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutane  et  dans 
I'exhaladon  de  ce  principe  ?  il  fallait  ,  com  me  je 
1’ai  toujours  fait ,  s’occuper  des  moyens  de  dimi- 


(i)  Yojez  en  les  Recettes,  pag.  284,  292,  troisieme  e'di~ 
tion  de  ses  Conseils  aux  Goutteux  et  aux  Rhumatisans  f 
avec  la  maniere  de  les  appliquer,  pag.  286,  287,  et  les 
avantages  que  j'en  ai  retire's  dans  les  maladies  qui  ifonl 
aucuE  rapport  avec  la  Goutte  et  les  Rhumahsmes. 
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mier  cette  douleur  soavent  assez  violente  pour 
rendre  le  remede  plus  insupportable  que  la  rna- 
Jadie;  mais  le  raisonnement  n’est  pas  du  ressort  de 
I’ernpirisme,  et  i’art  difficile  d’observer  en  mede- 
fine  ne  pourra  jamais  trouver  acces  chez  mi 
bomme  quise  felicite  d’&tre  etranger  a  cette  science 
divine  y  et  qui  fait  parade  de  son  ignorance.  J  ai 
aus si  vu  ces  applications  produire  des  d£man~ 
geaisons  violentes  ,  des  eruptions  ,  des  phlictenes  „ 
des  excoriations  ;  ces  aceidens  sont  la  consequence 
naturelle  de  la  sensibiiite  de  la  peau  ;  ils  prouvent 
3a  necessitede  connaitrela  composition  des  moyens 
qu’on  met  en  usage  ,  et  le  besoin  de  ne  les  confier 
qu’a  des  mains  capables  de  les  modifier  suWant  ies 
circonstances.  Si  M.  Pradier  voulait  &tre  de  bonne 
foi ,  il  confesserait  bien  surement  plusieurs  graves 
inconveniens  de  ce  genre  ,  contre  lesquels  son  bon 
sens  mSdical  sest  trouve  en  defaut. 

On  a  voulu  faire  jouer  un  grand  role  a  la  mature 
que  I’on  trouve  sur  les  cataplasmes.  Je  mesuis  eleve 
de  tout  temps  contre  l’opinion  qu’on  avail  tant 
dfint^ret  a  faire  prevatoir  (i);  jvai  prouve  que  ce 
n’^tait  autre  chose  que  le  mucilage  de  la  farine  de 
graine  de  iin  exalte  par  la  cbaleur  anirnale;  j’ai 
signale  cette  erreur  ,  dont  on  cherchait  a  tirer  un 
profit  iilicite;  j’ai  soutenu  que  la  cliaux  qu’on  se 
plaisail  a  enlever  de  la  place  qu’avait  occupe  le 
>cataplasme,  entrait  dans  la  composition  de  i’ean 
^antbarthritique;  j’ai  m&memdiquele  tourd’adresse 
qu’on  met  en  usage  pour  augmenter  ou  diminuer 
a  volonte  la  quantile  de  la  substance  calcaire.  Quand 
jM.  Pradier ,  fatigue  de  promener ,  sans  succes 


(i),  Yovez  pag.  5 19,  5a  1  de  la  troisieme  e'dition  de  mes 
C^vnseils. 


pour -Jut  cam  me  pour  les  autres,  son  cataplasms 
attractif  sur  des  tumeurs  cancereuses  et  des  cancers 
uleetes  (i)  ,  resol ut  d  en  faire  un  specifique  contre 
la  goutte,  il  repetait  ses  applications  pendant  des 
mois  entiers  sans  interruption.  Je  me  suis  eleve 
contre  cet  abus  ;  j’ai  prouve' ,  dans  le  temps ,  qua 
laconlinuite  de  ce  moyen  privait  les  extrdmites  du 
ton  qui  leur  est  necossaire,  determinait  des  para¬ 
lyses,  et  disposal  les  malheuretix  patiens  a  des 
attaques  plus  frequent  es  de  la  maladie  qu’oa 
cherchait  a  combattrc;  ma  voix,  d’accord  avec 
bobservation  des  malades  eux-*memes  ,  put  cette 
fois  se  faire  entendre;  1‘instinct  de  l’Empirique, 
qui  yoit  juste  en  made  re  de  finances  ,  le  decide 
pour  son  interdt  a  faire  quelques  cbangemens  asa 
methode  (2)  ;  il  commence  a  suspendre  de  temps 
en  temps  ses  applications  ;  mais,  fidele  b  ses  prin- 
cipes  errones,  011  ramene  par  la  force  de  l’habi- 
tude  ,  dans  le  sentier  facile  de  lignoranoe;  il  prend 
un  affaiblissement  local  pour  une  debilite  generale ; 
il  s’avise  de  vouloir  raisonner  sur  la  faiblcsse  ,  sur 
ses  -causes  et  ses  effets;  alors  son  gout  particular 
se  reveille  ,  il  ne  reve  plus  que  consommes  et 
vins  genereux  ,  tous  ses  malades  resolvent  fordre 
de  boire  du  via  de  Bordeaux ;  tous  indistincte- 
ment  abstraction  faite  de  l 'age ,  du  sexe  7  du 
temperament ,  des  complications  ,  etc.  etc. ,  sont 


(1)  Yojezs  pag.  400  de  la  troisieme  e'dition  de  mes  Con - 
seils. 

(2)  Dans  les  commencemens  que  M.  Pradier  s’exereaifc 
a  Paris,  il  appliquait  ses  cataplasmes  a  froid ,  ensuite 
tiedes,  puis  il  les  a  portes  aux  degre's  de  27  a  55  ,  comme 
je  Tai  de  tout  temps  recommande  •  et  a  aussi ,  cTapres 
moi ,  reeou.vert  les  cataplasmes  de  taffetas  gonwne.  JEn, 
im  mot,  il  a  suiyi  mes  procede's  ea  tout  point* 
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condamnes  a  l’usage  journalier  de  cette  tisane 
heroique . 

J’ai,  dans  plusieurs  ouvrages,  public  la  com¬ 
position  de  Peati  anti-arthritique  ;  je  persiste  a 
croire  qu’elle  se  compose  comme  ma  solution  at¬ 
tractive  ,  d’alkool ,  de  resine  de  gajac  ,  de  safran, 
et  d’eau  de  chaux  laiteuse  ,  fort  elegamment  nom- 
mee  pissat  de  poule  dans  le  style  Pradier.  L’en- 
thousiasme  avait  condamne  la  froide  raison  an 
silence  ,  et  j  ai  eu  beaucoup  de  peine  a  me  faire 
entendre ,  quand  j  ai  dit  et  repete  :  Le  topique 
Pradier  peut  etre  rem place'  par  une  foule  d  autres 
topiques ,  mais  surtout  par  ma  solution  attractive  ; 
qu’on  rendra  plus  on  moins  calmante  suivant  les 
cas  ,  par  mon  elixir  de  gayac  dulcifie,  (  dont  j’ai 
consign^  les  formules),  par!' acide  muriatique,  etc. 
Lean  anti-arthritiquc  n’a  pas  ,  plus  que  ces  re- 
rnedes  ,  une  action  directe  sur  la  Goutte;  tous 
deplacent  Phumeur  goutteuse ;  ils  sent  prtkieux 
comme  revulsils  ,  quand  ils  sent  appliques  par  des 
mains  habdes,  exercees  et  d'irigees  par  le  savoir, 
mais  jamais  ils  n  acheveront  seuls  la  guerison  de 
la  Goutte  et  des  affections  rhumatismaies  (i). 
Ces  maladies  rcclament  imperieusement  i’usage 
des  moyens  internes;  e’est  de  Punion  bien  dirigee 
des  uns  et  des  autres  ;  qiCon  peut  aitendre  des  se- 
cours  permanens.  Je  me  suis  occupe  lort  long- 
temps  de  trouver  uti  moycn  interne  qui  put 
preter  et  recevoir  des  secours  de  Pemploi  des 
topiques  dans  la  Goutte  et  les  rhumatismes  ;  j’ai 
trouve  et  perfectionne  P^lixir  de  gayac  ,  je  Pai 
rendu  potable,  j’en  ai  inline  fait  une  liqueur 
agreable ;  combine  avec  Papplicalion  de  masolu- 


(i)  Vojez  ce  que  j’ai  dit  sur  les  topiques,  page  290  de 
la  troisieme  edition  de  mes  Conseils . 
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lion  attractive ,  de  Vacide  muriatique ,  etc.  etc.  * 
fen  ai  obtenu  des  resultats  avantageux,  des  succes, 
rcieme  inesperes  dansles  maladies  aussi  cruelles,  que 
longues  des  articulations  (i)* 

Je  n’ai  jamais  eu  ia  pretention  d’en  laire  im 
specijiqne  ,  et  encore  moins  un  secret;  cest  le 
jugemcnt  rectifie  par  1’etude,  et  [’observation  qui 
peut  donner  de  ia  specificite  aiioo  medic  amcns; 
cost  Iui  seul  qui  peut  assignee  a  I’homme  capable 
de  les  apprecier  ,  les  circon stances  particulieres  ou 
iis  peuvent  convenir  9  et  decider  sans  danger  une 
gue  risen  solide . 

S.  M.  l  Empereur,  qui  d  im  seul  regard  salt 
embrasser  tout  ce  qui  peut  inleresser  ses  sujets  ,  a 
daign^  fixer  un  instant  son  attention  sur  Ses  re- 
mi  des  secrets ;  nous  devons  a  sa  sollicihude 
paternelle  une  commission  respectable  chargee 
den  faire  i’examen. 

Pieln  de  con-fiance  dansles  iumieres  ,  la  sagesse 
et  la  justice  des  memhres  qui  comp o sent  ce  tri¬ 
bunal  9  je  me  suis  empressd  de  lui  adresser  , 
quoiqueje  les  eusse  deja  rendues  publiqucs,  les 
recettes  des  remedes  internes  et  externes  que 
j  emploie  depuis  long-temps  avec  succes  dans  les 
affections  goutteuses  et  rlmmatismales.  J'attends 
avec  tranquillite  le  rapport  qu’ils  doivent  faire; 
j’espcre  y  voir  la  confirmation  de  tout  ce  que  fai 
nvance  sur  la  composition  du  topique  Piadier9 


(1)  On  peut  s’en  convamcre  par  plus  de  cent  observa¬ 
tions,  pre'sentant  toutes  des  cas  extraordinaires,  consi¬ 
gnees  dans  la  troisieme  edition  de  mes  Conseils. 

(2)  Vojez,  page  353  ,  ce  que  je  dis  sur  la  cre'dulite  du 
public  relativement  aux  iopiques,  dans  la  troisieme  edi¬ 
tion  de  Mes  Conseils  ;  chez  1’auteur ,  rue  Duphot  ,  n°  i5, 
boulevart  de  la  Madeleine  ^  et  cliez  Martinet,,  iLibraire, 
rue  du  Coq  Saiiit-Honore'  ,  u°  5. 


sur  les  dangers  des  seuls  remccles  exlernes  (2)  , 
dans  ie  tra dement  des  maladies  gene  rales  ?eomnae 
Ja  Goutte  et  ie  rhumatisme. 

Puissentles  travaux  eh  cef \e  reunion  dlvommes 
instruits  replaeer  la  medecine  an  rang  que  son 
importance  et  son  utility  Ini  ont  assigne  depuis  des 
siecles  dans  i’etat  social  !  Pmsseai-iis  a p prendre 
aux  credulcs  et  malheureux  humains  que  les  d4- 
couvertes  dans  Part  difficile  de  guerir  ont  besoin, 
pour  devenir  avantageuses ,  d£tre  confides  a  des 
homines  dont  S’etude  aura  dirige  X observation  9  et 
dont  [  observation  aura  forme  ie  j  uge merit « 

Paris 


ancien  Chirurgieno 


Ex-Chirurgien  en  chef  d’hopitaux  civil  et  militaire  , 
ex-in specteur- gen e'ral  des  hopitaux  des  armees  de  Rhin- 
et-Moselie,  etc.  etc. 


De  rimprimerie  de  Prudhommb  fils ,  rue  des  Maiais  ,  F.  S.  G. 


